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Pour les con«1iiions de l 'abonnemeni, voir a la dernière pase. 

Après avoir passé quelques semaines à 
Londres, M"«Desborofl ' vientd 'être r endue 
aux inodes parisiennes, dont elle est un des 
plus gracieux éléments. L'absence qui, en 
toute chose, semble doubler le mérite, pa-
raî t avoir donné un nouveau prix aux créa-
tions de la jeune modisie, dont les salons 
oiFrent, dans ce moment , la réunion des 
plus piquantes nouveautés de l 'hiver. 

Ce sont foule de pelites coilTures en ru -
bans, en blondes, en gaze lamée; les unes 
forment des demi-turbans si frais et si lé-
gers, qu' i ls doivent êlre appelés sur les plus 
jolies têtes et dans les plus élégants .salons. 

Nous en citerons un en velours ponceau 
au tou r duquel serpentait une barbe de 

' R u e L u i e m b o u r g , 3 j . 

blonde qui venait former un nœud des deux 
côtés, au-dessus des oreilles, et dont les 
bouts flottants retombaient .sur le cou ; cette 
petite coiffure lais-sait les cheveux de der-
r ière ent ièrement à découvert. 

D'autres en velours vert émeraude, bleu 
de France ou grenat parsemés de broderies 
d'or, ayant une double rangée de f ranges 
formées de toutes petites perles d'or, retom-
bant , en s'aiTondissant, de chaque côté des 
joues. 

Des petites coiffures en rubans de satin 
ou de velours de couleurs mélangées, telles 
que vert et rose Chine , gros bleu et ce-
r i se , liséré d 'or . Ces rubans, s 'entrelaçant 
au-dessus de la tête, forment de grosses 
touffes de coques de chaque côté. 

D'autres coiffures du même genre, for-
mées en rubans do velours épinglé rosée, 
posé sur une barbe de blonde, dont les 
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bouts relevés formaient des coques q u i s ' en -
t remêla ient à ceux du velours . 

Des demi -bonne l s en blonde sans fond, 
f o r m a n t papillon des deux côtés, et se rejoi-
g n a n t sur la nuque . Sous cb.aque papillon, 
des h ranehes de m u g u e t rose soulevaient 
la blonde et re tombaient su r le cou. Ces 
b ranches se prolongent en petite gu i r l ande 
étroite qui sout ient la blonde derr ière la 
tête. 

Beaucoup de petites coiffures fo rmée d ' u n e 
fanchon en blonde, serrée des deux côtés 
sous une touffe de boutons de roses, de gé-
r a n i u m ou de coques de rubans . De ces 
toufl'es se détachent quelques branches qui, 
e n passant le long des joues , sou t iennen t 
les bout du fichu contre les cheveux. 

Il esiste une foule de coifl'ures plus jolies 
les unes que les autres , dont la description 
est impossible, mais qui toutes at testent que 
le bon goût de .M'" Desborolf, l 'élégance et 
la distinction de sescréa t ions lui assurent 
p lus que j a m a i s son r a n g parmi les célé-
bri tés de l 'époque. 

CARTIER. — Qui de nous n 'a vu à chaque 
saison de l ' année les plus ravissantes j e u -
nes f e m m e s , les é légantes les plus dis t in-
guées de nos salons, et toutes celle.s-là aux 
c h a r m a n t e s têtes blondes ou b r u n e s , pre-
n a n t tour à tour u n e couronne de princesse 
ou u n e gu i r l ande de roses ; qui n 'a vu, di-
sons-nous, loules ces ravissantes c réa tures 
d'élite se parer des f leurs que le talent de 
Cartier» sait si bien ofl'rir aux élégances pa-
r i s i e n n e s ? — Lh binn ! si quelque chose au -
j o u r d ' h u i m a n q u e à nos souvenirs , disons 
au moins que , chez l 'habi le fleuriste, r i eo 
n e m a n q u e comme nouveauté , perfect ion, 
en semble de tout ce que les fleurs produi-
sen t de plus f r a i s , de plus r i c h e , de plus 
c h a r m a n t , prêt à composer les pa ru res de 
l 'h iver . 

Nous au r ions u n e longue n o m e n c l a -
ture à vous d i r e , s'il fallait répéter toutes 
ces compositions de bouquets et feuillages 
mé langés qu i vont faire les o r n e m e n t s des 
chapeaux d ' h i v e r ; — c e s fleurs exot iques , 
celles-là imitées au fond des bois ou aux 
bords des fleuves ; ces au t res dont nos serres 
les plus précieuses ofl'renl les m o d è l e s , et 
tout ce que la na tu re enf in produi t de ré-
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pétitions c h a r m a n t e s , à cetle heu re , d a n s 
les salons de Cart ier . 

Pour les coiffures en cheveux , ce sont 
des gui r landes à la Marie Sluari, à la Cé-
rès, à la Diane de Poitiers, à la Paquita, à la 
Sèvillienne. e l les Mancini, et les gerbes et ré-
silles de toute espèce en fleurs si légères, si 
d iaphanes , si a r t i s t ement mouvementées sur 
l a lête, qu'el les semblent su ivre les ondu la -
tions de l 'air , et effacer à tout j ama i s le 
r è g n e des fleurs nature l les : — mode éphé-
m è r e c o m m e le caprice qui la produit . 

Une des a t t rac t ions de la maison Car-
tier, c 'est le goû t avec lequel elle compose 
imméd ia t emen t sur votre physionomie les 
plus c h a r m a n t e s coifl'ures, d a n s lesquelles 
s ' en t remêle une barbe ou un" fichu de 
blonde. — Ces coi f fures , montées sur des 
fieliles carcasses couleur cheveux impercep-
tibles, sont d 'un avan tage que chacun peut 
apprécier a u t a n t par leur facilité à se pla-
cer que par le c h a r m e qu'el les donnen t à 
la physionomie. 

J a m a i s maison n ' a u r a offert des fleurs 
plus belles, plus nouvelles el plus r a res que 
celles r éun ie s pour cet hiver d a n s les salons 
de Cartier. P a r m i celles appelées aux plus 
g r a n d s succès, on cite beaucoup dès au-
jou rd 'hu i le basilier de l'Inde, la myrtite 
des Jipes, le ribes sanguineux, des touffes 
de fleurs el de haies du bedera sylveslris, des 
ombelles, de petits œillets m i g n a r d i s e s , des 
groupes de petites roses banksia, des branches 
de ronces sauvages fleurs et fruits, des bruyères 
des bois et deserre, des fuschia, des œnothéres, 
des fougères, etc., etc. 

Pour la saison des bals, u n e foule de n o u -
veautés que nous dévoi lerons lorsque les 
sa lons seront ouver ts . 

EXPLICATION DE LA GIIAVDRE. 

Toilette de promenade. — Robe en pékin 
o r n é e de passementer ie , en velours en re-
lief; corsage Dubarr i ouver t c a r r é m e n t sur 
la po i t r ine , et m a n c h e s demi- longues . 
Chapeau en crêpe à bandes de velours et 
bouquet de p lumes nuancées . Châle cache-
mi re . 

Toilette de visite. — Redingote en sat in à 
la r e ine o rnée d 'at taches en passementer ie ; 
châle de velours g a r n i de den te l l e ; chapeau 
de crêpe o rné d 'un voile de b londe et de 
ro.ses t rémières en dedans de la passe; sou-
l iers de salin el bas de soie. 
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L E S S A D T S D U L I T . 

' Voilà un mot nouveau , joli, coquet, u n 
mot qui commence son entrée dans la mode 
et va prendre toutes les couleurs, s 'appli-
quer à tous les tissus, convenir à toutes les 
femmes. 

Le sau< du lit, vous le comprenez déjà à 
moitié, porte en lui toute la signification de 
son n o m . II appar t ient à ce premier mo-
men t de la j ou rnée où la j e u n e f e m m e 
ouvre les yeux et étudie derr ière ses r ideaux 
de lampas si le soleil est assez brillant pour 
décider son réveil, et a m e n e r sur ses lèvres 
le sour i re qu'elle doit donner à la mat inée 
qui commence . 

Et lorsqu'elle s'est assurée que l 'heure at-
tendue est sonnée, c'est alors qu'elle place 
ses petits pieds dans les pantoufles de satin 
ouatlée, que Caux ' lui a envoyées la veille, 
et qu'elle jette sur ses épaules le saut du lit, 
apprêté sur sa causeuse, et dont Payan ' 
lui a consacré les prémices. 

C'est que pas une ne sait aussi bien que 
M""» Payan comprendre les néce.ssitée utiles 
aux coqueiteries de la vie des femmes ; c'est 
qu 'après avoir créé pour elles lesplus admi-
rables fantaisies pour les toilettes du jou r et 
du soir, elle a pensé qu'il fallait f o r l e r ses 
r echerches su r ce premier cos tume , qui 
s 'adapte à la hâte à l 'heure du réveil. 

Mais comme celle heure a aussi des char -
mes et des souven i r s , comme M"" Payan 
sait très-bien quelle inf luence peut avoir 
sur l ' h u m e u r d ' une f emme une impression 
de tristesse ou de satisfaction, elle a voulu, 
pour qu'elles fussent contentes d'elles-mê-
mes dès la première heure du jour , leur 
procurer ce coslume commode et c h a r m a n t 
qu 'on appelle le saul du lit. > 

Ces sauts du lit consistent en u n demi-
peignoir , avec jupes pareilles, ainsi que l 'on 
en voil nombre d ' imitat ions depuis que 
Mme Payan les a créés; — mais ce qui ne 
se verra nulle part , c'esl la variété, les goûts 
p iquants de ces négligés exécutés en jaconas 
avec broderies anglaise, en mouss(;line dou-
blée de Florence, en latlétas avec hautes 
garn i tures pareilles fes tonnées , en cache-
mi re uni en touré d 'un large galon, toutes 
compositions qui se placent daus les trous-

• Boulevard des l laliens. 11. — ' Rue Vivienne, 15. 

seaux dist ingués et chez les femmes les plus 
élégantes. 

Pour les toilelles plus simples, pour celles 
surtout que nécessite le changement de sai-
son, M°" Payan prépare des sauls du lit qui 
feront les di-lices du réveil de loutes les 
f e m m e s ; les uns en mér inos très-fin g r i s 
doublé de cerise el en touré de petits ga-
lons cer i se , en mér inos vert anglais en -
touré de galons gros vert, ou bleu de France , 
avec galons gros b l e u , el doublé de la 
m ê m e nuance ; en mér inos tout blanc en -
touré de f ranges el f ranges au bas du ju-
pon ; — en jolie flanelle écossaise ou 
u n i e , avec des o rnements simples et so-
l ides, comme un large velours noir posé 
à plat tout a u t o u r ; u n ruban gros g ra ins 
plissé à la vieille et arrê té des deux côtés, 
ou trois lacets en la ine de la couleur domi-
nan te dans la robe. — On comprend que 
les peignoirs sont sans taille, f roncéssur u n e 
pièce d'épaule. Quelques-uns onl u n e pèle-
r ine avec ouverture pour passer les bras . 
— E n f i n , on en voil de lous les genres 
imaginables chez M"" Payan, el ayant cet 
avantage précieux d'êlre lont prêts à êlre 
mis, el certains d 'al ler toujours bien. 

Nous par lerons une au t re fois des nou-
velles et ravissantes nouveautés on l ingerie 
qui vont apparaî tre dans cette maison. 

L'article ONE CII.VSSE A SAINT-GEP.MAIN, que 
nous avons publié dans notre dern ie r n u -
méro, est emprun té à la partie inédite de la 
rédaction du journa l I.E'VOLF.UR. — Ce jour-
nal ne se contente plus en effet de composer 
ses colonnes (ainsi que l ' indique son tilre) 
avec les meil leurs articles parus dans les 
aut res publicat ions, il a encore a jouté à .sa 
rédaction une partie complètement inédile. 
— Nos écr ivains les plus a imés se sont em-
pressés d'offrir leur collaboration au journa l 
I.E VOI.EUR , de telle sorte qu ' au jourd 'hu i 
cette putilicalion s'esl placée au premier 
r a n g parmi nos revues les plus r emarqua-
bles, los plus complètes el les plus intéres-
santes .sous tous les rapports . 
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ROCNQL'OI L'ON DIT A L'OCCASION UN 
COUP DE JAN\AC. 

M. de . larnac passai t pour s 'ê tre vanté 
d ' u n e b o n n e fo r tune c r im ine l l e ; M. le d a u -
p h i n é ta i t accusé d 'avoir fa i tc i rculer ce brui t 
fâcheux ; M. de la Châ ta ignera ie , favori du 
pr ince , p r ena i t le délit à son compte et pré-
tendai t qu' i l n ' ava i t fait <iue répé ter u n e 
chose don t M. de J a r n a c s 'était v a n t é tout 
h a u t devan t lui . Aussitôt M. de Ja rnac e n -
voyait u n cartel à M. de la Châ ta igne ra i e ; 
le roi in te rvena i t et défendai t le combat ; on 
a t tendai t a lors que le roi m o u r û t , et lors-
que le d a u p h i n mon ta i t sur le t rône , son 
p remier .soin était de rav iver la quere l le et 
de permet t re le duel , d a n s lequel son favori 
sembla i t avoir toutes les chances d ' u n e vic-
toire sûre et facile. Ce la C.hâtaigneraie, en 
effet, é tai t un bre t teur consommé, un ma î t r e 
spadass in , taillé en Hercule et doué de l 'a-
dresse la plus m e u r t r i è r e . 

J a rnac , au cont ra i re était u n petit j e u n e 
h o m m e , mince , fluet, é légant , efl 'éminé, et 
qui s 'é tai t t ou jour s beaucoup plus occupé de 
pla i re aux d a m e s q u e d e s ' e x e r c e r d a n s l ' a r t d e 
l 'escr ime. Le te r ra in choisi pour le duel était 
u n e vaste place qui s 'é tendai t sous les fenê-
tres du châ teau d e Sa in t -Germain : l ' heure 
fixée était sept heur(;s du soir . — « Je n ' a i m e 
pas à m e lever m a t i n , avai t dit la Châtai-
g n e r a i e ; d a n s la j o u r n é e il fai t trop chaud ; 
j e veux m e bat t re a v a n t le coucher du so-
leil , et , aussi tôt ap rès le combat , nous nous 
m e t t r o n s à table, car je d o n n e à souper à 
m e s amis . — C'est bon, avai t r é p o n d u le 
roi Henr i II, et tu feras me t t r e u n couver t 
pour moi , car j e veux ê t re des vôtres. » La 
veille du j o u r fa ta l , J a r n a c venai t de fa i re 
ses dévotions, lorsqu'il vit en t r e r chez lui 
u n h o m m e qu ' i l n e connaissa i t pas et qui 
l u i souha i ta le b o n j o u r avec un accent i ta-
l ien t rès-prononcé. Au m ê m e m o m e n t , la 
Châ ta ignera ie vena i t d ' en t re r chez le roi, où 
s e t rouva ien t r é u n i s de n o m b r e u x court i -
sans , et, ap rès que lques bonnes pla isante-
r ies su r le p rocha in t répas de ce pauv re 
.Jarnac, le roi di t à son favor i : — a Voici 
pour te met t re en joyeuse h u m e u r et te faire 
combat t re plus a l l èg remen t . » Il lui d o n n a 
un pa rchemin qu i n 'é tai t r ien m o i n s que 
le brevet de colonel-général de l ' i n f a n -
t e r i e ; s ingu l iè re fo r tune pour u n j e u n e 

h o m m e de vingt-six a n s . Cependan t l 'hom me 
à l 'accent i tal ien, i n t e r rogé par J a r n a c , r é -
pondit : — « J ' a r r i v e de Fe r r a r e , e t j e vous 
suis adressé par la marqu i se Strozzi. « Cette 
m a r q u i s e était u n e j e u n e f e m m e que Jar -
n a c avai t c o n n u e à la cour de France , et 
qu i ava i t épousé depuis peu u n se igneur 
des Eta ts -Romains . L 'é t ranger poursuivi t : 
— (( Sachan t q u e vous aviez su r les bras u n 
duel d a n g e r e u x , la m a r q u i s e m 'envo ie vers 
vous, af in q u e j e vous lire d 'a f fa i re à vot re 
h o n n e u r el sat isfact ion, car j e suis ma î t r e 
en fait d ' a r m e s ; j e me n o m m e Tomaso Ma-
latesta; je sais passab lement mon mét ier , et 
j ' a i déjà r e n d u service à plusieurs gent i l s -
h o m m e s inexpér imen tés , qui on t couché 
s u r le pré les c h a m p i o n s les plus redouta-
bles, grâce à u n e botte secrète q u e j e vais 
vous e n s e i g n e r . » 

L e l e n d e m a i n , d i x m i l l e s p e c t a t e u r s é l a i e n t 
r a n g é s au tou r de la lice, et le roi se tenai t au 
balcon avec toute la cour . La p lupar t des 
assistants, les d a m e s sur tou t , fa isa ient des 
vœux pour J a rnac , et ce fu t une vive é m o -
tion ( juand on le vit, avec sa peti te taille et 
son bras (jui sembla i t si débile, avance r 
l en temen t su r le te r ra in et se teni r en a r rê t 
con t re son g igan t e sque adversa i re , qui fon-
dit su r lui avec impétuosi té . Mais, dès le 
p remier assaut , la Châ ta ignera ie tomba ; 
J a r n a c lui avai l f endu le j a r r e t au moyen 
du coup de Tomaso Malatesta, qu i depuis 
s 'appela le coup de J a r n a c . Le droi t du va in -
q u e u r était d ' achever le va incu ; le roi je ta 
son g a n t en s i g n e de merci , essayant vai-
n e m e n t de s a u v e r son favori . La Châtai-
g n e r a i e pouvai t su rv iv r e à sa b lessure , ma i s 
n o n pas à son humi l ia t ion : il a r r a c h a l ' ap -
pareil mis su r sa plaie el m o u r u t le troi-
s ième j o u r . . 

EI;GÎ';NE GuLNor. 

NAPOLÉON ET L'HOMME EXTRAORDINAIRE 
DU DUC DE FELTRE. 

Ce qui donna i t sur tou t u n e g r a n d e force à 
l ' adminis t ra t ion pendan t le g o u v e r n e m e n t 
impér ia l , c 'était le so in q u e met ta i t Napo-
léon à s ' en tou re r de g e n s de g r a n d e capa-
cité. Lorsque , d a n s la foule, il apercevai t 
u n h o m m e de m é r i t e , il l ' en re l i ra i t auss i -
tôt, et savai t le r e n d r e uti le à l 'État . Cette 
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«lisposilion de Napoléon à élever le talent 
fut un jour bien près de tomber à faux. 

Le duc d.' Feltre, minis t re de la guerre , 
avait un chef de division n o m m é X. . . . , 
homme de c inquan te ans envi ron , honnête 
et laborieux, mais dont le travail se bor-
nai t à recevoir de tous les points de l 'Eu-
rope el de la France des états de si tuation 
((u'il dépouillait, d a n s l a vue d'établir com-
bien de soldats élaienl présents sous les ar-
mes, combien en congé, combien aux hô-
pitaux. Celle occupation constante avait fait 
de M. X.. . u n e mécanique à addit ions; il 
addit ionnait ses batail lons au bureau, dans 
la rue, à table, au lit ; ses rêves ol ses cau-
chemars redemandaien t à .sa femme épou-
vantée une compagnie égarée, une escouade' 
pe rdue ; il mêlait ses chiffres et ses colonnes 
a ses communicat ions , même d'amitié ou 
de simple poli tesse, el vous aura i t volon-
tiers incorporé pour porter au grand com-
plet l e rég imenlo i i un homme lui manquai t . 
M. X.. . avait, en outre, la mémoire des 
lieux où était situé chaque corps de troupes; 
sa tôle étail un vérit&ble/ÙTc/d'emp/acemen/. 

Le développement de l 'un de ces vastes 
projets qui ébranla ient le itionde, condui-
sant Napoléon à jeter les bases d 'une nou-
velle organisation militaire, il travailla plu-
sieurs jours avec le duc ilo Feltre, homme 
d 'un sens droit , d 'une raison éclairée, mais 
dont la mémoire n 'avail r ien de comparable 
à celle de M.X. . .Les séances commençaient 
à devenir laborieuses pour le duc de Feltre, 
at tendu que Napoléon demandait incessam-
ment où était le dépôt du 42% du 54% du 108% 
et que le pauvre duc, à chaque nouvelle 
question, téuillelail, tournait el retournai t 
l ' énorme dict ionnaire dont l 'avait chargé 
M. X.. . «,Ie crois, dil avec timidé le duc 
harassé, que la présence de M. X.. . , chef de 
la division du mouvement des troupes, pour-
rail êlre ici utile à votre Majesté. — Faites-
le venir . » 

Aces mots, un officier d 'o rdonnance part, 
a r r ive au ministère , emballe le pauvre 
M. X.. . , l ' amène aux Tuileries, et le lance 
dans le cabinet de Napoléon. Toute autre 
mémoire que celle do M. X. . . eût été t rou-
blée de ce mouvement et de celle présen-
tation ; r ien ne pouvait altérer la sienne. 
« Bonjour, monsieur? où sont les trois pre-
miers bataillons du 48®? — A Ralisbonne. 

— Le quat r ième ? — A Ancóne, a rmée d'Ita-
lie. — Le c inqu ième?— A Victoria, 4« corps 
de l 'amée d ' E s p a g n e . — E t son dépôt? — 
Ostende. — Présents sous les a rmes? — 
3,5.55 — Ilêpitaux ? — 223. — Les congés ? — 
44. — Détachés? — Deux compagnies du 
cinquième. — Aux eaux ? — 3. s> 

A ce dialogue, donl f ép reuve s 'étendit 
immédia tement à plusieurs corps, avec la 
mêmerap id i l édans lesquoslions, et le même 
aplomb dans les répliques. Napoléon resle 
f rappé d 'é lonnemenl . Il lire à part le duc 
de Feltro : « Vous avez là, lui dil-il, un 
h o m m e extraordinaire. » Puis, se tournan t 
vers .M. X... : «Vous pouvez vous ret irer; 
vous aurez do mes nouvelles. M. lo duc de 
Feltre, reprend Napoléon, vous me propo-
serez demain M. X... à la place de conseil-
ler d ' é t a t . — J e prie votre Majesté de me 
permett re de lui faire observer que M. X. . . 
n 'a que des chifl'res dans la tête ; il ne sau-
rait pas même rédiger un rapport , et serait 
d 'une entière nullité au conseil d'Étal —Eh 
bien ! vous doublerez ses appoinlemenls . » 

M. X... eut donc 24,000 francs de traite-
ment pour .ses chiffres exacts et son h e u -
reuse mémoire . 

LES OUVERTURES DE ROSSINI-

Les ouvertures de Rossini sont dos chefs-
d'œuvre, el le maestro, dans une lellre in -
time, a tait connaître ses procédés : il posait 
comme une règle générale et invariable 
d 'at tendre la veille même de la première 
représentation pour composer son ouver-
ture. 

« 11 n'y a rion , d i t - i l , qui pousse à l ' in-
spiration comme la nécessité, comme la 
présence agaçante d 'un copiste qui attend 
votre œuvre, lambeau par lambeau ; comme 
la vue sinistre d 'un directeur au désespoir 
qui s 'arrache des poignées de cheveux. 

» Les vrais chefs-d'œuvre du genre n 'ont 
pas élé composés au l remenl . 

» En Italie, de mon temps, les directeurs 
étaient lous chauves à trente ans . 

» J'ai composé l 'onverture d'Otello dans 
une petite chambre du palais de Barbaja , 
où ce plus féroce et ce plus chauve des di-
recteurs m'avait enfermé de force, en com-
pagnie d 'un simple macaroni à l ' e au , et 
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avec menace de ne m 'en laisser sortir vi-
van t qu'avec la dern iè re note de ladite ou-
verture . 

» J 'a i composé l 'ouverture de la Gazza 
ladra, non pas la veille, mais le j ou r même 
de la première r ep résen ta t ion , dans les 
combles du théâtre de la Scala, à Milan, où 
m'avai t relégué le d i rec teur , en véritable 
émule de B a r b a j a , sous la garde de quat re 
machinistes . 

» Ces quatre bourreaux avaient pour mis-
sion de je ter mon œuvre , phrase par phrase , 
du haut de la lucarne , à des copistes qui 
se tenaient en bas, dans la c o u r d u théâtre, 
t ranscrivaient cela et l 'expédiaient au fu r 
et à mesure au chef d 'orchestre, qui le fai -
sait répéter . 

» A défaut de feuillets à jeter, c'était moi 
que les barbares avaient ordre de lancer 
par la fenêtre aux copistes. 

» J'ai fait mieux pour l 'ouverture du liar-
bier : je ne l'ai pas composée du tout, c'est-
à-dire (ju'au lieu de celle que j 'avais pr imi-
tivemi nt écrite pour cet opéra ext rêmement 
buffa, on s'est servi de celle que j 'avais écrite 
pour un autre ouvrage : Elisabeth, opéra 
excessivement seria. 

» Le public a été enchanté de la substi-
tution. 

» J ' a i composé l ' ouver tu re , ou, pour 
mieux dire, l ' introduction instruntenlale du 
Comte Ory, en péchant à la l igne, les pieds 
d a n s l 'eau, à Petit-Bourg, en compagnie de 
M. Aguado, qui ne cessait , pendant tout le 
t e m p s , de me parler finances espagnoles, 
ce qui m'ennuyai t on ne peut davan tage . 

» J'ai composé l 'ouverture de Guillaume 
Tell dans des conditions analogues, au mi-
lieu d 'un appar tement que j 'orcupais sur le 
boulevard Montmar t re , et où se réunissait 
jour et nuit tout ce que Paris renfermai t 
alors de gens saugrenus , qui s'en venaient 
fumer , boire, causer, hu r l e r , piafi'er, bla-
guer à mes oreilles tandis que je travaillais 
avec a c h a r n e m e n t , af in d 'avoir à les en-
tendre le m lins possible. 

» Je n 'ai pas composé la moindre ouver-
ture pour Moise, ce qui est encore bien plus 
facile. C" st celte recette qu 'a employée, lui 
au>si, mon excellent ami Meyerbeer pour 
Robert le Diable et les Huguenots, et il paraît 
s 'en être parfa i tement trouvé. On m'assure 
qu'il s 'en est servi également pour le Pro-

phète. Il ne pourra que s'en applaudir 
comme toujours. » 

T H É Â T R E S . 

LA SALSON D'HIVER A L'OPÉRA. 

La saison d 'hiver, à l 'Opéra, s 'annonce 
précédée du programme le plus riche et le 
plus brillant. Dans les premiers jours d'oc-
tobre, Saint-Léon et M"« Cerriio vont repa-
raître dans la Fille de marbre, qui a obtenu 
tant de succès l'an dernier , et monter tout 
de suite deux balleLs nouveaux. Perrot, le 
danseur , doi tarr iver dans deux mois. Jeanne 
la Folle, opéra en cinq actes, sera représen-
tée le 15 octobre ; le rôle de Jeanne est con-
fié à M"° Masson. Dès le lendemain, le Pro-
phète, de M. Meyerbeer, sera mis en répé-
tition. Pour interpréter les personnages 
principaux de cet ouvrage si capital et si 
impat iemment at tendu, Roger et M"® Viar-
dot-Garcia ont été engagés. Ce sont donc 
deux ballets et deux opéras nouveaux en 
cinq actes, et des débuts importants promis 
au public pour la saison d 'hiver . 

VAUDEVILLE. — Réouverture. — L'Avenir 
dans le Passé. — Le Chemin de traverse. 

Pour le coup, voici le Vaudeville bien dé-
cidément ouvert et fort résolu à ne plus se 
fermer ! 

Nous pouvons mettre un dernier point à 
l 'histoire des tribulations de ce théâtre. 

Une ère nnuvelle commence, ère de p la i -
sirs pour le public et de pros(iérité pour le 
théâtre. Des pièces gaies, bien venues et 
littéraires, des actrices jeunes, jolies et i n -
telligentes, des acteurs pleins de mérite et 
de zè le , en voilà trois fois au tan t qu'il faut 
pour vivre à une entreprise dramat ique 
l 'âge respectable du patriarche Mathusalem. 

La petite piècea été jou' e a v a n t la g rande , 
conformément à la règle exceptionnelle qui 
régit les représentations d 'ouverture. 

Tenez pour assuré que cetle petite pièce, 
qui a un si grand titre, est l 'un des plus 
gais chefs-d'œuvre du genre , et des 'mieux 
réussis. 

MM. Jules Cordier et Clairville, ces deux 
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fils siamois du succès, ont suppose qu 'un 
paradis placé entre ciel et terre est réservé 
aux ouvrages du Vaudeville qui ont été jus -
qu'aux n u e s , c'est-à dire qui ont atteint 
cent représentat ions. Voici donc les Deux 
Edmonds, Arlequin afficheur, Marie Mignoi, 
Scarron, le Cabaret de Lustucru, Madame Gré-
goire, Kettly , Faublas, Fanchon la vielleuse, 
vn Duel sous le cardinal Richelieu, Madame 
Duharry, Cendrillon, Pages et Poissardes, les 
Mémoires du Diable et vingt au t resqui vien-
nen t poser tour à tour, sous les traits du 
principal personnage de ces vaudevilles il-
lustres. 

Chacun dit la s ienne, mais le dit de la fa-
çon la plus spirituelle et la mieux tournée. 

Mille couplets, mille vers, mille traits 
acérés sont accueillis tour à tour par des 
r i res bruyants ou d'enthou>-iastes applau-
dissements ; le public se les fait répéter ; il 
voudrai t faire bisser la pièce tout entière, 
mais ce bis-là est renvoyé au lendemain, et 
nous doutons que peu se refusent la salis-, 
faction de l 'entendre exécuter. 

Quant au Chemin de traverse, c'est u n e c o -
médie-vaudeville très-soigneusement écrite, 
très-babilcment menée par MM. Dumanoir, 
Dennery et Clairville. 

Ces auteurs se sont inspirés on nepeut 
plus heureusement du magnif ique roman 
de Jules Jan in , que tout le monde a lu, que 
tout le monde voudra voir mis en scène, et 
dont, par ces motifs, nous devons constater 
la complète réuss i te , en nous bornant à 
payer un tribut méri té d'éloges à Félix, à 
Luguel, à M" ' .4lbert, à M" ' Paul-Ernest ; 
nous devrions aussi payer un même tribut 
aux acteurs du prologue, mais il faudrai t 
les nommer tous. 

ENCORE TOM-POUCE. 

Voici une g rande nouvelle qui arrive par 
la dernière correspondance des Etats-Unis. 

Toin-Poucn reparaî t à l 'horizon. 
Par i s entier se rappelle Tom-Pouce, ce 

na in d'Amérique, qui est à Napoléon ce que 
le ra t est à l 'éléphant, ce que la butte 
Montmartre est aux Alpes. 

On a beaucoup contemplé, il y a quatre 
ans , son épée qui était, disait-on, une 
épingle d 'or, une épingle à cheveux, donnée 
par la re ine Victoria. 

11 me semble encore voir sur les boule-
vards cet attelage lilliputien qui le menai t 
de la place de la Madeleine à la salle des 
Concerts-Vivienne. 

Le carrosse paraissait taillédans le ventre 
d 'une citrouille. On avait placé sur le siège 
u n m a r m o t d e hui t ans en costume de che-
va l ie r du temps de Louis XV. 

Le tout étail traîné par deux chevaux 
café au lait qui n 'étaient guère plus gros 
que des levrettes. 

Tom-Pouce courait l 'Europe dans cet att i-
rail : il voyait pleuvoir autour de lui l 'or, les 
bank-notes et les friandises. 

Tout change avec le temps. Tom-Pouce 
s 'est dit un jour : 

— J'ai quatre fois plus de numérai re qu'il 
n'en pourrait tenir dans mon carrosse ; c'est 
bien assez. Arrêtons-nous. 

11 transporta alors ses économies aux 
Etats-Unis. Cela se montai t à cinq cent 
mille dollars, c'est-à-dire à un million et 
demi. 

On s'émerveilla beaucoup dans le con-
grès à l'aspect d 'une somme si gigantale. 

Chacun se mi t aux pieds de Tom-Pouce. 
On a i m e b e a u c o u p l ' a r g e n t d a n s la vertueuse 
républ ique des États-Unis. Les flatteurs 
arr ivèrent en foule. On traitait le nain de 
grand homme. 

— Etalilissezune usine sur les rives du 
grand lac Ontario, lui disaient les négo-
ciants. 

— Fondez plutôt u n e manufacture de 
r o m a n s au pied de la catarat te du Niagara, 
répliquait M. Fenimore Cooper. 

—11 y a mieux que cela à faire, objectait 
M. Frédéric Gaillardet, le col laborateur de 
M. Alexandre Dumasdans la Tour deNesle: 

jetez-moi les fondements d 'un théât re sur 
les Montagnes - Rocheuses , il y viendra 
chaque soir un public immense de toutes 
les tribus de l 'Amérique. 

Tom Pouce laissa dire, il avait une idée 
flxe, c'était de devenir grand propriétaire. 

Il réuni t ses cinq cent mille dollars , et 
ahce taun t ieisau moins de la république du 
Texas. 

Voilà précisément pourquoi il reparaî t 
à l 'hor izon, voilà pourquoi il revient en 
France. 

A ce Aunéro jointe la planche 3383. 
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M A G A S m B E § E N F A N T S , 
n° i , Bmikvard des Italiens, TI® 1, 

Sen i J o n r n a l ILLUSTRI^ EN COULEURS qui pa r a ly se en F r a n c e . 
Au moment des vacances, le MAGASIN DRS ENFANTS devient une veritable publication d'ac/uâ/I/R. C'est un des 

meilleurs ouvrages qu'on puisse metire entre les mains des enfants. — C'est non-seulement une lecture pleine d 'at-
trait, une recréation toujours nouvelle, mais c'est aussi un ouvrage sérieux et essentiellement instructif sous une forme 
amusante. Les illustrations coloriées, en parlant à la fois aux yeux et à l'imagination des enfants, ajoutent à lalecture 
du texte un charme nouveau et une lucidité plus grande C'est surtout dans une très-intéressante histoire de notre 
aniién française, dont le Magasin des Enfants poursuit depuis quelque temps la publication, que cet art nouveau de 
Vilitutration m cfiuleurs rt-çoit une remarquab'e application : ainsi, c'est une charmante série de tous les uniformes 
des armées françaises, divisee par epoques et par arme.«? différentes Cette seule sene d'art>cles . qui composerait nn 
volume plein de verve, d'esprit, de documents curieux, de piquantes notices historiques, est un album de costumes de 
la plus parfaite execution et de la plus rigoureuse exactitude. Dans la serie des Esquisses hisiariqws, M"* Enpenie 
Fou, avec ce style si charmant et si naïf qui l'a tant fait aimer des enfauts, nous déroule, sous la forme de contes e tde 
nouvelles,toute notre histoire de France. 

Les editeuts du Magasin d/'S EnfaniSf comprenant tout le succès d'actualité que doit obtenir cette publication à 
l'époque des vacances, ont sépare le journal en deux séries et reçoivent les abonnemenis pour six mois. 

Le Magasin dfs Enfants paraît chaque mois , en livraison de trente-deux pages grand in-8*. 
Prix de Tahonnement : UN AN : Paris, 8 fr.—Départements, tO fr.— Etranger, 12 fr.—SiX MOIS : Paris: 4 fr. 

— Départements : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 
On s'abonne : 1* Au bureau du Magasin des Enfants, boulevard des Italiens, 1, à Paris : —9* chez tous les Libraire.*; 

de la France et de l'Etranger : — 3* en »'adressant aux bureaux des Messageries ; — 4^ en envoyant au bureau du 
Journal un bon sur la poste ou un mandat sur Paris. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 

Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par mo i s , — et u n e double p lanche de pa t rons e t broder ies 
(gr . indeur na tu re l l e ) . \ 

On souscr i t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Direc teurs de pos te . 
A L o n d r e s , S. et J . FULLER, 3 4 , R a t h b o n e - p l a c e . 
P r i i pour trois mois : P a r i s , 9 f r . j les dépa r t emen t s , 9 f r . 5 0 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 80 c. en sus . — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re af f ranchis . 

I M P R I M E R I E D O N D E Y - D U P R É , R U E S A I N T - L O U I S , 4 6 , AU U A R A I S . 
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